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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Style, artiste et société, Meyer Schapiro (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


STYLE, ARTISTE ET SOCIÉTÉ, Meyer Schapiro (Fiche de lecture)



Dans l’histoire de l’art du XXe siècle, l’œuvre de Meyer Schapiro (1904-1996) tire son originalité de sa portée fondamentalement critique. Si dans ses différentes contributions, aucun ouvrage ne domine véritablement – au point qu’il apparut longtemps comme un historien de l’art célèbre qui n’avait cependant jamais écrit de livre –, c’est parce que sa pensée, jusque dans ses aboutissements théoriques les plus complexes, s’est presque toujours déployée dans des études s’affichant comme empiriques. Originaire de Lituanie, Meyer Schapiro émigre aux États-Unis dans les années 1920. Il développe rapidement, à propos de l’art roman d’abord, une méthode qui lui permettait de dépasser l’opposition, très souvent transformée en dogme, entre l’histoire sociale et culturelle de l’art et l’analyse structurelle des formes. C’est d’ailleurs à travers la critique serrée qu’il fait des historiens formalistes de la « seconde école de Vienne » – Hans Sedlmayr, Otto Pächt ou Emil Kaufmann –, mais aussi des formalistes français tels que Henri Focillon et Jurgis Baltrušaitis, que Schapiro parviendra à dégager une voie étroite d’analyse qui lui sera propre en lui permettant de donner aux affirmations stylistiques les plus audacieuses un arrière-plan social et politique. Cette inflexion sociale, particulièrement nette chez le premier Schapiro qui a lu attentivement Marx, n’était pas sans rapport avec sa propre sensibilité politique. Lié à de très nombreux artistes, dont certains furent ses élèves – Ad Reinhardt, Donald Judd, George Segal –, Schapiro influença profondément par son enseignement autant que par ses écrits plusieurs générations d’historiens de l’art américains, parmi lesquels Robert Rosenblum, William Rubin ou encore Leo Steinberg.


• De l’art abstrait à la signification de l’art du passé

Treize études publiées en anglais entre 1940 et 1969 ont été traduites pour composer ce recueil qui réserve aux artistes eux-mêmes – c’est ce que laisse entendre le titre – le soin d’arbitrer entre le style et la société. Deux aspects majeurs de l’œuvre de Schapiro ont cependant été écartés de l’ouvrage : sa réflexion sur l’art de son temps, formulée dans Nature de l’art abstrait (1937), puis dans l’essai Sur l’humanité de l’art abstrait (1960) ; les écrits de jeunesse sur l’art roman – et notamment l’étude sur les sculptures de Moissac (1931) et l’essai capital de 1939, From Mozarabic to Romanesque in Silos (De l’art mozarabe au roman à Silos). Mais nous retrouvons ces deux références centrales chez Schapiro dans les trois premiers essais, qui concernent la sémiotique de l’art visuel et la notion de style. Le ton théorique de ces études ne doit pas tromper : il s’agissait moins pour Schapiro de fixer un cadre méthodologique exclusif que d’ouvrir des voies d’analyse en soulevant un certain nombre de problèmes. D’abord, celui des éléments non mimétiques du signe iconique – comme le cadre ou le fond – et de leur rôle dans la constitution du signe. Dans ce premier texte sur la sémiotique des arts visuels et (bien que de manière moins axiomatique) dans sa réflexion sur la notion de « style », Schapiro utilise toutes les ressources du critique d’art moderne qu’il était pour introduire de nouveaux éléments susceptibles d’enrichir l’analyse des significations recélées par les œuvres médiévales. Ce qui peut apparaître comme un pur élément formel sans signification, la « substance imageante » d’une œuvre, c’est-à-dire les lignes, les hachures et les taches d’encre ou de peinture, ou en sculpture la matière modelée ou taillée, est, comme Schapiro le souligne, converti par l’artiste en éléments positifs de représentation. Inversant la perspective historique, Schapiro montre comment la fonction de ces éléments non mimétiques dans l’art abstrait du XXe siècle, permet de découvrir leur fonction expressive dans l’art figuratif du passé.



• Critique et déconstruction

Les autres études concernent des œuvres, des artistes ou des mouvements précis ; mais elles n’en sont pas moins orientées par le souci d’éclairer des questions de grande portée. En soumettant à une critique pointilleuse le célèbre texte de Freud Un souvenir d’enfance de Léonard de Vinci, Schapiro réduit à peu de choses la démonstration du Viennois, mais tout en admettant la possibilité d’une interprétation psychanalytique des œuvres d’art. C’est moins à la théorie psychanalytique elle-même qu’à l’attention qu’elle porte à la symbolique sexuelle que l’on peut rattacher l’étude sur le symbolisme caché du Retable de Mérode (Metropolitan Museum of Art, New York), peint par Robert Campin : sur le volet droit, saint Joseph en artisan fabrique des souricières : Schapiro décelait dans la souricière « un instrument sexuel latent », prenant son sens dans le contexte de chasteté et de fécondation mystérieuse de l’Annonciation, représentée sur le panneau central du retable.

En revanche, dans l’étude sur la signification des pommes chez Cézanne, Schapiro retrace la généalogie des thèmes qui s’emboîtent, tels des motifs gigognes, dans l’œuvre du peintre : scènes d’orgie et pastorales, bacchanales et baigneuses, nus féminins et natures mortes. Cézanne serait ainsi parvenu à discipliner ses rêveries érotiques de jeunesse par l’observation des objets, les pommes particulièrement, qui gardaient cependant en elles le contenu symbolique latent des images qu’elles recouvraient. C’est au Heidegger des Chemins qui ne mènent nulle part et aux prétentions de l’herméneutique philosophique sur le domaine de l’art que Schapiro répond dans son interprétation d’une œuvre de Van Gogh, Vieilles Chaussures (Stedelijk Museum, Amsterdam), n’hésitant pas à corriger les affirmations du philosophe au sujet de ces « souliers de paysan », en montrant que l’artiste n’avait rien voulu peindre d’autre qu’un objet personnel, un fragment de son existence.

D’autres études de Schapiro, sur « Courbet et l’imagerie populaire », sur « Seurat », ou encore sur « L’introduction de l’art moderne européen aux États-Unis » à l’occasion de l’exposition de l’Armory Show en 1913, s’inscrivent dans le face-à-face de l’auteur avec l’histoire sociale de l’art. Le travail de Schapiro reflète en cela un style d’analyse bien particulier. Dans nombre de ses textes marquants, il ne se sera frayé une voie dans la compréhension des œuvres d’art que par la discussion critique des grandes constructions intellectuelles qui baignaient alors l’histoire de l’art. Mais la traversée véritablement créatrice que Schapiro faisait de ces modèles théoriques était guidée à chaque fois par une intelligence acérée, toujours consciente de l’aspect polysémique de l’art. C’est ce regard posé au plus près des œuvres, celui d’un critique au sens le plus aigu du terme, qui permettait de reconstruire une analyse sur les débris des théories. Dans un des essais de l’ouvrage Schapiro évoque « Fromentin, critique d’art », il fait l’éloge de l’auteur des Maîtres d’autrefois. Cet éloge ne s’applique-t-il pas à Schapiro lui-même – qui fut un prodigieux dessinateur – et à son œuvre quand il loue chez Fromentin « une étude critique de la peinture, par un artiste accompli doublé d’un écrivain supérieur » ?



François-René MARTIN
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